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C e J o u i V N A i p a r a i t t o u $ l e s cinr^ j u u r i , a v e c h u i t g r a v u r e s p a r m o i s , 
d o o t u n e d ' i i o m m e el u n e d e c h a p e a u x . 

P a p i e r d e s m a n u f a c t u r e » d ' A r c h e s et c r A r c H e t t e ( V o s g e s ) . 

P r i i de i ' a l ) 0 o n e m c i i t : p o u r t r o i s m o i s 9 I f ' 
p o u r s u m o i s i b 
p o u r T a n n é e 3 6 

Su c. d e pluii pa r t r i m e s t r e , p o u r le» d d p a r t e m e n s . 
I f r . idtm p o u r I V i r a n g c r . 

O N S ' A N O N K K A P A U I S , 

A V B U N I ! A O D U P E T I T C O U R R I R R T>FS D A M E S , B o u l e v a r d d e s l l a l i e n s , 
N o 9 p r^s le P a s s a g e d e T O p r r a . 

C h c s D o k d e y - D u p a ë P È R E E T T u s , I m p . - L i b . d u J o u r n a l , r u e 
S t . - L o u i s , N « { 6 , a u M a r a i s , et n j c R i c h e l i e u , N'^ ; 

M A T ^ T J K E T , l i b r a i r e , r u e d u C o i ) - S t . - H o n o r e . 

A L O N D K E S , 

C h e i M M . a n d J . F u i t r u , Temple of Pnney, 3 4 , litithhtine'ptitie. 

A A M S T E R D A M , 

CbeK O ^ E R f E L D u P O u n et C i « , l i b r a i r e s , s u r l e R o l i n . 

A L E I P S I C E , 

C L L C Î M M . Z S C H E C H «L K R I K I T E . 

P o u r les p r o v i n c e s d u R h i n e l T A l l e m a g n e , c h e e M . A L C X A K D R F , a o 
S a l o n )«i t léra i re« à S t r a s b o u r g . 
L c i l e t t r e s e t e n v o l s d ' a r g e u t d o i v e n t ê t r e a d r e s s e s f r a n c s de p o r t . 

M O D E S . 
A L E S coiffures kurluherin m^ont fort divertie, L'crîvait M"* de 

Sévigné f il y en a que Von voudrait écraser ; » et cette coif-
fure httriuhcrlu était, à ce que rapporte la chronique de la 
mode f un mélange de cheveux ébouriffés, de gaie et de ileurs 
étés çà et là; le goût dans cet instant cherchait à sVloigner 
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de. tout t e qui pouvait rappeler le genre sévère : on voulait 

r̂  de lexlravagant , de l 'original, el jusqita la fit» du règne du 
célèbre Léonard q u i , gr impé sur une échel le , 

Bàtls»«i( des cheveux le galant édifice , 

on a vu les femmes se complaire dans ces ridicules écha-
faudagesde colifichets* Aujourd'hui , des goûts plus simples et 
non moins élégans, des modes moins baroques, mais mieux 
choisies, ont ramené dans )a coiffure de nos élégantes une 
svmélrie pleine de grâce , des ornemens du meilleur choix. 
Auprès des camées antiques qui traversent le f r o n t , des dia-
dèmes en marabous qui viennent ceindre la t è te , des (leurs 
légères qui s 'entremêlent aux uœuds de cheveux, paraissent 
tour à tour les bérets et les turbans. 

Pour en revenir aux soins que les dame.«» ont toujours 
donné à leur coiffure, nous pourrions citer Térence qui pré* 
tendait que tes femmes employaient plusieurs années de leur 
existence à se coiffer, voulant signifier par cette idée qu'elles 
consacraient la plus grande partie de leur tems à se parer. 
Mais , puisque nous sommes à feuilleter dans nos vieux ma-
nuscrits, nous ne craindrons point d'ètrcaccusés depédantisme 
en rappelant la diatribe de Juvénal des Ursrus, q u i , en par-
lant dos motifs qui firent enfermer la reine Isabeau à T o u r s , 
dit que dans ce tcms on prétendait qu'il se pass.ilt des choses 
très-déshonnètes; ct il dit : » Quelques guerres qu'il y eû t , 
n tempêtes ou tribulations, les dames et damoiselles meniùent 
» grands et excessifs états , portant cornes merveilleusement 
M hautes , et avaient de chaque c ô t é , au lieu d(i boucles, deux 
» grandes oreilles , si larges que , quand elles voulaient passer 
» rhu is d'une chambre , il fallait qu'elles se tournassent de 
n côté et se baissassent, ou elles n'eussent pu passer.» 

U est probable que les coiffures d'alors ressemblaient uu 
peu à celles que Ton appelait , il a quelques années, à la ¿ / u -
noîse Í au moins les dames ne doivent elles pas oublier que 
c'est h M a r g u m t e de Valois qu'elles doivent rapporter la mode 
de se coiíícr absolument en cheveux, avec des étoiles de pier-
reries et des bonqiicts de plumes; au reste ifous arrivons au 
moment où les plus jolies têtes vont se priver de ces o r n e -
niens^ où l'élégant et simple chapeau de paille va tout r e m -
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placer, loui tcUpscr.. . pour iin (ctiu ; car , comme Ics cliosrs 
«ricì-bas, ¡I passera à sou lour. 
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Les dames sc porlnicnl eu foule ces ¡ours derniers aux Tui-
leries , empressées de profuer du printems aulicipé dont nous 
jouissons. Les toilettes étaient plus variées (pi^élégantcs : rien 
n'indique encore une mode régnante pour la belle saison; on 
sait d^ailleurs que ce n'est qu*après l.ongchamps que Ton peut 
préciser quelle coupe de robe, quelle forme de chapeau aura 
nue vogue générale; mais d'après la disposition du gQ(\t ac-
tuel , on pou l présumer que les volans continueront à être la 
garniture de prédilection. 

Beaucoup de robes cn mérinos ont trois i* quatre rangs du 
volans découpés en pointes et bordées. Quand ces volans sont 
placés sur des robes cn gros de Naples, les pointes en sout dé-
coupées à Vemporte-ptère; par la manière dont ces volaus sont 
montés, ils forment de gros (uyaux qui s'élargissent vers le 
bas y ct les pointes paraissent s'échapper de dessous ces tuyaux 
qui les recouvrent en partie. 

Pour les robes en mérinos, le Lieu HaVti et Tœil de mou-
che sont les couleurs préférées; gris perle et le violet de 
Parme pour celles en gros do Naples. Les couleurs teodre», 
telles que bleu-ciel, rose, serin, appartiennent exclusivement 
aux étoiTes légères, barège, grenadine, crêpe, etc., et ces 
robes ne se portent encore qu'en soirée ou au spectacle. 

Cependant on commence à voir quelques robes bbnches 
étalées dans nos élégans magasins de lingeries, ainsi que des 
pèlerines en mousseline à longues et larges pointes, brodées 
au plumetis» 

Oa aperçoit aussi de jolis cauczous à manches courtes, ce 
qui ferait supposer que le long règne des manches à gigot pou* 
raitbien s'ébranler cet été; cn revanche celui des petits bon-
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nets du genre dit k VIsahey le consolide de plus en plus y car 
Irs Hngères en ont fah de charmantcs Imitations; le tulle en 
fil remplace la b londe , et des coques en rubans de gaie t i e n -
nent lliu de la demi-guirlande de fleurs. 

Lû forme des chapeaux n W f r e que trois variations dis-
tinctives ; la passe ronde , e t qui est encore la forme la plus 
générale , celle demi-ronde un peu croquée sur les côtés et 
relevée sur le derr ière , puis la forme rapotte. Ces derniers 
cbapeatix sont cbarmans de grâce et de modeste simplicité. 

Après le jaune et le noir mélangé, le bleu baVti et le 
jaune jonquille , le jaune serin et le lilas (violette de Parme) 
sont les couleurs que Ton emploie pour chapeaux ; le dessus 
est d 'une seule couleur; et la doublure de la passe> celle des 
nœuds ou biais, les petits lisere^s et les brides sont d 'une 
autre couleur. 

O n fait de très-jolies capottes en gros de Naples écossais, 
dont les plis de la téte forment un peu le Léret sur le devant; 
d'autres chapeaux en crêpe serin , forme demi- ronde , ont des 
nœuds en rubans d 'une gaie écossaise nn peu ép.iisse imitant 
la grenadine ; un ruban tourné est posé à plat en dessous ^ et 
au bord de la passe ; les brides sont de même en rubans écos-
sais. Quelques chapeaux en gros de Naples blanc sont ans;iî 
doublés et garnis en gros de Naples écossais. 

O n voit par-ci par-là^ des capottes à passe f roncée , mais 
nous n 'osons encore affirmer que celle mode reprendra. £ n 
a l t eudan t , noirs pouvons assurer qu'une capo l te , couleur 
fauve très-pâle, ornée de gros nœuds en ruban de gaie, moi-
tié jonquille^ moitié r o s e , est un des plus nouveaux et des 
plus jolis chapeaux négligés qui ait encore paru. 

• f 
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E W C Y F . I . O R É U I R P O R T A T I V E , OU Résumé universel de.% 
Sciences, des LeUres et des Arts, — R É S U M É D ' A R C U É O -

LOGIC, par M^ Cliampoilion-Figeac ( i ) . 

Que ICI dames ne s'eiTraîcnt pas de ce lîtrc savant ! N o t r e 
intention n*cst pas de leur faire un article ex professa sur \c 
Résumé d'Archéologie de M. Champollion - Figeac ; nous 
voulons seulement en extraire quelques passages qui nous 
ont paru dignes d*intérËt ; les voici : 

" Maisons grecques anciennes,—Les G r e c s , selon V i -
» t ruve , et les Grecs riclies vraisemblablement, parbgeaieni 
» leurs maisons cn deux appartemens distincts Vun de Tautre, 
N celui des hommes androniiis, el celui des femmes gynce--
» conytis on gynacée^ Le gynœrée , placé d'abord au premier 
n étage, quand l 'audronitis était au rez^-dc-chaussée, oc— 
» cupa ensuite, près de cclui -c i , la )>arlic la plus reculée de 
f la maison. Les mœurs grecques condamnaient les femmes 
» à une retraite habituelle ; une grande salle était destinée à 
» leurs travaux; el les'V étaient entourées de leurs esclaves. 
tt A leur suite était le thalamus ou chnmbre à coucher , c i 
» avant la salle de travail, Vanti-thalamus , ou salon pour 
N les visi tes; une salle à manger ct les autres chambres né» 
« cessaires au service domestique se trnuvaient auprès. L'ap* 
» parlement du mari se composait de plusieurs salles de fes* 
> lin , de musique et de j eux , ct ensuite éiait un port ique 
s ou galerie pour la conversation et la promenade intérieure ; 
» i ré la i t près de la bibliothèque et de la galerie des tableaux. 
» XJn portier gardii t Teotrée de la maison, qui était ordlnai-
» rement un long corridor conduisant aux appartemens ; un 
M hermès ou une statue d 'Apol loa Loxias , ou un autel à ce 
» d ieu , ornait celle entrée ; de petits corps de bât iment , 
»> voisins de la maison, étaient destinés aux étrangers. Il 
» paraît que les maisons grecques n*avaient qu'un seul étage; 
» le pavé était en ciment t r è s -du r ; le t o i t , une plate-forme 

: t< 

(i) Un vol. io*3), au bureau central de aou»eTÍption, rue Tailbout, 
6 ; el cbet Dondey-Dupré Père et FiU, imp.-lih., rue St.-Louls, 

, au Maraij, el rue Bichelieu , 07i vi$'|i-vis la Bibliothèque 
ilu Roi. 
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culourée de balustrades, el les jours y étaient pris pUilôi 
que sur les côtés de la maison. 
>» Maisons roma'nes anciennes, — Les Romains qui vi-
vaient dans un appartement commun avec leurs femmes • 
adoptèrent aussi pour leurs maisons une distribution d i f -
férente de celle des (irecs* La porte conduisait dans IVi-
tr/um, espèce de porcbe construit en carré long Les 
appartemens étaient situés sur les deux côtés longs ; au 
fond était le iah/!num ou les archives; en le traversant on 
arrivait dans la cour entourée d'un por t ique , et où se 
trouvaieul les salles à manger, il recevoir les visites, la bi-» 
bliotbèque, la galerie des tableaux et les bains ; les ornc'-
mens en marbre n'y étaient pas épargnés Ce fut dans 
leur yliia ou maison de campagne, que les Romains dé-
ployèrent un luxe sans bornes ; les objets d a r t et les pro-
ductions des peuples les plus éloignés ajoutaient à la p ro -
fus ion des autres ornemens > et à Tclégance des mosaïques, 
des stucs et des peintures. 
w l y r a m i à e s d^Egypie» — T o u t e Tantiquité a admiré le» 
pyramides des environs de Memphis. La plus grande a 
71O pieds de côté à la base y et pieds de hauteur ver* 
iicale. On a calculé , eu la supposant solide» quC les maté-
riimx qu'elle contient suiïiraient pour construire un mur 
de six pieds d élévation et de quelques pieds d^épaissenr^ 
qui ferait le tour de TEspagt^. O n a beaucoup discuté sur 
la dcstiuaiion des pyramides ; mais il ne reste plus de doute» 
aujourd 'hui : les pyramides étaient des tombeaux. » 

M E L A N G E S . 

On dit qu 'un dos journalistes les plus spirituels a invité 
à dîner, il y a quelques j o u r s , tou i les directeurs des différens 
théâtres de Paris. Nul n'a manqué à l'appel. La difîicullé était 
de leur donner k tous une place convenable. Le journaliste, 
en homme babîle, les fit tirer nu sort. Lo Théâtre-Français 
se trouva placé enlre T Ambigu et Virtccndic de Saltns, L 'Opéra 
à côté de la Ga i t é ; l 'Odcon au-dessus de Scmiramis; et 
l 'Opéra-Comique tout près de la Pic voleuse. Le Vaudeville 
et le Gymnase furent mis aux cxlrcmités. Le service se fit en 



vaisselle plate : o n admirai t la b e a u t é , la r ichesse dc.^ sa l iè res , 
des s o u p i è r e s , des hu i l i e r s , de flambeaux d o n t h table é u i t 
chargée . O n louai t s u r t o u t le bon g o û t de T A m p h i t r i o n . 
H E h ! m e s s i e u r s , s ' é r r i a - t - i l , je ne suis p o u r vieil dans t o u t 
ceci : ce s o n t des cadeaux. — J e Taurais p a r i é , dit a lors le 
second a u t e u r a n o n y m e de ¡a Dame Blanche, cc s o n t n o s 
«auteurs, nos ac t eu r s qui c h e r c h e n t à capter v o i r e bienveil lance. 
C ' e s t une g r a n d e d u p e r i e , n ' i m p o r t e ; à leur s a n t é , messieurs. ' 
E t tous de r i r e à g o r g e dép loyée . 

Ar r ive le d e s s e r t ; les p l a t eaux , les s u c r i e r s , les coupes e t 
les couver ts e n vermeil a t t i ren t les regards . T o u t - à - c o n p les 
Tronls s ' obscurc i s sen t , les mines s ' a longen t . cc Kh ^ b ien , mes . 
i t icnrs, voici du S^afitte, du C h a m p a g n e exce l l en t ! vous n e 
buvez p a s ; q u ' a v e t - v o u s d o n c ! » O s u r p r i s e ï le journal is te 
s ' ape rço i t qu ' i l a oubl ié d ' en lever les n o m s des convive^ 
inscr i ts su r les divers obje ts que chacun d 'eux lui avait e n -
voyés et il se mi t à r i re c o m m e u n fou . Q u e diable aussi 
ailaient^'ils faire dans cet te gn ière i ' 

: fe' 

M . D E L A N T I E U . 

C^cst le 3o ian>icr q u e ce spi r i tuel vieillard vient de m o u -
r i r . l - ' au teur tV/ln(énor^ des Lettres sur ta Suisse, de Ce-
sarifíCy de VImpatient et de tan t d ' au t res ouvrages c l i a rmans , 
laisse u n e r épu ta t i on qu i ne pér i ra pas. N o u s consacreron.s 
que lques notes à la m é m o i r e de cet h o m m e aimable ; mais eu 
n l l c n d a n t , taisons conna î t re u n e anecdote qtii fo c o n c e r n e i 
Ainsi q u e le savant au teur du Voyage du jeune Anachursis en 
Grèce ; elle est ext ra i te de Mémoires inédi ts sur la Russie. 

(( T o u s les s o i r s , di t I a u t e u r , pendan t q u ' o n 
jouai t dans le s a l o n , la comtesse Z . . . . f se re t i ra i t avec moi 
dans son c a b i n e t , c t nous passions des heures ent ières n 
lire R o u s s e a u , Cond i l l a c , B u f f o n , IXollin, Tahbé Leba t t eux . 
C ' é t a i t e l l e - m ê m e qui l i sa i t , el je n 'ai jamais c o n n u a u c u n e 
femme qui lût avec au tan t d ' in te l l igence. . le vais d o n n e r u n e 
seule p r e u v e de la vér i té c t de la délicatesse de sou g o û t . 
Après avoir lu le Voyage îi'Avacharsis y je lui (is l ire celui 
fV/inténor» N o s lectures f i n i e s , je lui demandai son s en t imen t 
»ur les deux ouvrages ; voici sa r éponse : 

Mons ieu r Tabbé Bar thé l émy est un c i toyen d ' A t h è n e s , 

•SjI 
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un Trat philosophe ancien ! Il ina transportée en Grèce!! ! 
Monsieur de Lantîer est un Français. Bien pins galant, il a 
eu la complaisaoce <le transporter la Grèce dans mon boudoir« 
et d'y mettre Aniénvr à mes pieds. «» 

tf Je ne crois pas qu'oa puisse mettre un cachet plus vrai 
M r̂ ces deux ouvrages, ni les mieux distinguer, n 

1 

N O U V E L L E S D E S T H E A T R E S . 
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La Dame jaune est tornbée au Vaudeville, pour ne plus 
se relever; m:ns le public se presse maintenant tous les 
soirs dans la salle naguère déserte, pour se consoler avec 
Joseph / / , et nous dirons presque avec Lta que M'̂ ® Pair-
line Geoffroy sait montrer si jolie, si intéressante. Cette 
pièce a été accueillie assez sévèrement les deux premiers jours, 
sans qu'on puisse expliquer autrement la rigueur du parterre, 
que par ce dégoût qui nous paraît assez général pour les 
ouvrages qui ne tombent pas à peu près ou tout-à-fait dans 
la farce. Les sentimens généreux sont relégués dans les r o -
mans, et on semble les repousser aujourd'hui de nos théâtres, 
comme n*é(Ant plus dans nos mœurs. Cependant les dames 
iront voir Lia; elles pourront j pleurer, car la sittiation de 
la jolie créole rappellera quelquefois Ourikii» 

La toilette de mariée que porte M̂ '® Paidine-Geoffroy an 
Fiecondacte, est du meilleur goût , et sa coliTure à la Créole 
peut, servir de modèle. 

A b Porte-S;iint-Martln, cVst Vadminii^tration qui joiieair-
îonrd'hui le mélodrame. On n'y parle que de prison, que de 
volsi ([uedc fuites. De grands abus, des dilapidations immense» 
viennent d'être découvertes. Mieux vaut tard que jamais. 

Tout en s'occnpant à dresser nn magniUrje cheval pour 
Monseigneur le duc de Borileaux, li'S frères Franconi ne né-
gligent rien pour continuer h plaire au public. La Ju/neni 
acrlennev^ bientôt s'élancer dans la carrière ! M'̂ ** Uomanine, 
par l'exécution vraiment merveilleuse de la scène de Flore et 
Zèphife^ sur le fd d'archal, ont fixé pour long-tems la foule 
à ce théâtre. Il est impossible de réuuir en même tems plus de 
force, de souplesse et d'élégance, que n'en développent chaque 
soir ces habiles Aurichalcicnnes» 

A ce Numéro eit jointi la Planche B^a» 

lu^prlmcrie de DohdEY-Dup&K, rue St.-Louis, N« 41'* Maiaii. 

àl. 




